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À Virginia McKenna,
mon héroïne, protectrice de la nature,
qui, comme moi, estime que les animaux marins
méritent tout notre amour…
– 1 –
— Approchez, mesdames et messieurs ! Venez gagner une croisière aux Caraïbes ! Une île paradisiaque ! Trois cent soixante-cinq plages ! Une plage pour chaque jour de l’année ! Des eaux turquoise, un sable étincelant, des dauphins bondissant dans les vagues… et vous, peut-être, dans un hamac, en train de siroter du lait de coco !
C’était un samedi gris et pluvieux. Même si Laura aimait de tout son cœur St Ives, sa nouvelle ville, elle ne pouvait nier que l’image était alléchante. Surtout avec les dauphins. Visiblement, elle n’était pas la seule à être intéressée : malgré le crachin en provenance de la mer, une petite foule s’était rassemblée autour de l’oratrice, une femme vêtue d’une chemise bleue avec les mots « Voyages de rêve » brodés sur la poitrine. Un béret bleu, comme celui d’une hôtesse de l’air, était perché sur ses courts cheveux auburn. Installée sur un trottoir de la rue de la Proue, en plein milieu de St Ives, abritée sous un parasol décoré de soleils qui souriaient, elle tenait à la main une corbeille remplie de papiers violets.
— Ce n’est pas tout ! continuait-elle. Sur l’île d’Antigua, vous serez logé avec vos amis dans un hôtel cinq étoiles. Même le retour en avion vous est offert. Si vous avez envie de revenir, ha ha ha !
Skye colla son nez froid dans la main de Laura. Elle lui gratouilla les oreilles, songeant que son oncle, qui lui avait promis un fish and chips, devait l’attendre chez eux. Ils avaient prévu d’aller déjeuner au Café de la Plage. Néanmoins, elle mourait d’envie de savoir comment faire pour gagner ce voyage. Même si elle adorait sa nouvelle vie et sa nouvelle maison, Laura avait toujours rêvé de voyager. Si, en plus, il était question de hamacs et d’aller batifoler avec des dauphins dans une mer limpide…
Quatre mois plus tôt, Laura vivait encore au Foyer d’Accueil de la Prairie Sylvestre, un orphelinat dans le nord de l’Angleterre, où le climat était glacial. Ce n’était qu’en découvrant l’existence de son oncle qu’elle avait quitté sa minuscule chambre pour aller vivre au no 28, lotissement de l’Océan, à St Ives, en Cornouailles. Elle ne regrettait pas sa fenêtre qui donnait sur le parking et le terrain de jeu en bitume du foyer.
À vrai dire, son existence avait été si morne, durant cette époque, qu’elle s’était occupée en dévorant tous les livres qui lui tombaient sous la main. Ses préférés racontaient les aventures de Matt Walker, un policier de génie qui traquait de dangereux criminels. Elle avait passé des heures à regarder dehors, assise à sa fenêtre, en rêvant d’avoir une vie aussi excitante que la sienne. Malheureusement, il ne se passait jamais rien à la Prairie Sylvestre. Elle n’y avait jamais vu le moindre étranger suspicieux ou, au plus profond de la nuit, la moindre lueur mystérieuse.
Tout avait changé à St Ives. À peine arrivée, elle s’était retrouvée plongée jusqu’au cou dans une énorme aventure. La plupart des gens auraient été heureux de s’en sortir vivants et de finir paisiblement leur vie – mais Laura n’était pas la plupart des gens. Au contraire, ce premier mystère avait confirmé son envie de devenir plus tard détective.
En attendant un futur où, devenue aussi audacieuse et expérimentée que Matt, ses enquêtes la mèneraient à travers les canaux de Venise, les montagnes de Transylvanie et la savane africaine, gagner une croisière aux Caraïbes lui semblait une façon formidable de commencer à découvrir le vaste monde.
Jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’il lui faudrait abandonner Skye et surtout Tariq qui, après son oncle, était son ami préféré de tous les temps.
— Alors ? Est-ce que ce ne sont pas des vacances de rêve ? demanda la femme de l’agence de voyages.
— Vous plaisantez ? répondit une maman à l’air exténué. Je vous prends dix tickets !
Elle dirigea son énorme poussette tout-terrain en direction du parasol, manquant d’écraser Laura au passage, sortant déjà d’une main un stylo pour donner ses coordonnées à la femme. Levant les yeux au ciel, cette dernière entraîna Skye un peu plus loin. Les gens s’écartèrent devant le gigantesque chien-loup aux yeux de glace. Laura ne put s’empêcher de sourire jusqu’à ce qu’un jeune couple, montrant du doigt le moignon de Skye, murmure d’un air blagueur. Elle se pencha pour serrer farouchement le husky contre son cœur. Skye n’avait peut-être que trois pattes – il avait perdu la quatrième dans un accident de voiture, alors qu’il n’était qu’un chiot – mais il valait bien cent chiens complets.
— Et au moins un millier de ces idiots, le rassura-t-elle assez fort pour que le couple puisse l’entendre.
Elle allait lui embrasser la truffe quand, soudain, il poussa un grondement. Levant les yeux, Laura sursauta en constatant que la femme au béret bleu, de l’autre côté de la foule, avait les yeux fixés sur elle.
— Je suis pressé ! À combien sont vos tickets ? lança un homme vêtu d’un T-shirt vert décoré d’une grosse grenouille sur le torse.
La femme se tourna vers lui, sa voix retentissant au-dessus de la foule :
— Une livre ! Pour la modeste somme d’une livre, gagnez une croisière de luxe pour vous et pour l’un de vos amis !
Les gens se ruèrent vers sa corbeille. La pluie avait cessé, mais les toits dégoulinaient d’eau. Laura, sans quitter l’auvent de la boulangerie sous lequel elle s’était réfugiée, contempla cette frénésie en silence. On était presque en avril. Même si le temps s’était réchauffé, il n’arrêtait pas de pleuvoir depuis des semaines. Souvent, Laura et Calvin Redfern rentraient trempés de leurs promenades avec Skye et Lottie, le lévrier irlandais de Calvin. Malgré leurs efforts pour sécher ensuite les deux chiens, l’entrée de la maison empestait le poil mouillé. Rowenna, leur nouvelle femme de ménage, avait même commencé à y faire brûler de l’encens.
— On se croirait dans un monastère, grommelait l’oncle de Laura à chaque fois.
Il lui faisait ensuite un clin d’œil. Il appréciait beaucoup Rowenna, la jeune femme bien charpentée qui avait remplacé Mme Webb. Quant à Laura, elle l’adorait : Rowenna était d’une bonne humeur permanente, aimait les chiens et faisait la meilleure tarte à la rhubarbe de la terre. Mme Webb, elle, lui avait toujours fait penser à une mygale.
Devant Laura, les passants commencèrent à s’éparpiller, serrant leurs tickets violets dans leurs poings. La mère épuisée discutait avec une amie :
— Trois jours jusqu’au tirage au sort ! Je ne vais pas réussir à dormir tellement je suis excitée ! (Elle baissa les yeux sur la poussette dans laquelle un bébé, écarlate, se préparait à pousser un hurlement strident.) Enfin, ce n’est pas comme si j’avais vraiment le choix…
Laura s’aperçut que la dame de l’agence la dévisageait de nouveau.
— Belle bête, dit-elle d’une voix normale en désignant Skye du menton. C’est un husky sibérien, pas vrai ? J’en avais un autrefois. J’adore leur air hautain. On a l’impression qu’ils se prennent pour les rois du monde.
Laura, ravie de rencontrer quelqu’un qui partageait ses goûts, traversa la rue pavée en quelques foulées, oubliant sa méfiance envers les étrangers.
— C’est vrai ? Ils sont formidables, hein ? Skye est le meilleur chien du monde. C’est mon meilleur ami – enfin, j’en ai deux, Skye et Tariq. Tariq vient du Bangladesh.
— Tu as de la chance. La plupart des gens sont déjà contents d’en avoir un.
Vue de près, la dame portait beaucoup – trop – de maquillage. Un diamant brillait sur l’une de ses dents. Laura songea que Voyages de rêve devait payer généreusement ses employés pour qu’ils soient capables de s’acheter des pierres précieuses. La femme s’inclina pour caresser Skye, qui lui montra les dents.
— Skye ! le gronda Laura.
La femme gloussa :
— Comme je disais, ils ne laissent pas n’importe qui les toucher. (Elle tira un ticket de sa corbeille.) Qu’est-ce que tu dirais d’un voyage paradisiaque, mon chou ?
Laura hésita.
— Je n’ai que deux livres, et je voulais m’acheter de la glace à la noix de coco. Celle qui est rose et blanche, avec de vrais morceaux. Comment s’appelait votre husky ?
— De la glace ? protesta la femme. Alors que tu pourrais manger, à t’en faire exploser le ventre, de la vraie noix de coco sur l’île d’Antigua ?
— Seulement si je gagne, observa Laura. Et les chances sont très faibles. Je n’ai jamais rien gagné de ma vie…
La femme sourit, faisant briller le diamant sur sa dent :
— On ne sait jamais. Les miracles, ça arrive.
C’était vrai. Sinon, comment Laura se serait-elle retrouvée, après onze ans à l’orphelinat, dans une coquette maison avec vue sur la mer, nageant dans le bonheur ? Elle avait même un oncle et un chien qui dormait sur son lit chaque nuit.
Finalement, ce fut la possibilité de remercier Calvin Redfern pour sa bonté qui décida Laura. Ils n’étaient pas riches ; son oncle ne pourrait jamais leur offrir un tel voyage. Laura sortit une livre de son porte-monnaie avant d’ajouter ses propres coordonnées au registre.
— D’accord, je vais prendre un ticket.
— Seulement un ? Enfin, si c’est le bon, un seul suffit…
Laura examina le rectangle de papier. Marqué du nombre « 252 », il faisait environ trois fois la taille d’un timbre-poste. Elle ferma les yeux et fit un vœu.
Quand elle les rouvrit, la femme la scrutait encore. Mal à l’aise, Laura demanda :
— Comment s’appelait le chien ?
— Quel chien ?
— Votre husky.
— Oh. Voyons, c’était… (La femme se racla la gorge.) Hudson. Il s’appelait Hudson.
Visiblement, le sujet ne l’intéressait plus. Sans doute lui restait-il des tickets à vendre… Rangeant le sien dans son porte-monnaie, Laura s’éloigna le long de la rue de la Proue. Derrière elle, la femme reprit sa harangue :
— Approchez, mesdames et messieurs ! Laissez-vous tenter par un voyage de rêve sur une île tropicale !
Alors que, quelques minutes plus tard, elle s’engageait avec Skye dans une petite allée qui, en montant un escalier de pierre, rejoignait directement le lotissement de l’Océan, Laura jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’employée de l’agence de voyages avait disparu, tout comme son parasol et sa corbeille !
Laura était si abasourdie qu’elle revint sur ses pas, persuadée que ses yeux lui jouaient des tours. Mais non. La femme s’était envolée.
Avait-elle rêvé ? Laura savait qu’elle avait une imagination débordante, mais tout de même… Elle ouvrit son porte-monnaie et y trouva le ticket, tacheté de gouttes de pluie.
Elle était pratiquement arrivée chez elle quand elle se souvint que la boulangerie devant laquelle elle s’était abritée s’appelait « Hudson », elle aussi – ou, du moins, « Hudson et Fils ». Le même nom que le chien de la femme… Drôle de coïncidence.
Une petite voix lui rappela que Matt Walker, lui, pensait que les coïncidences n’existaient pas.

– 2 –
— Tout vient à point à qui sait attendre, déclara sagement Mme Crabtree.
Laura était assise sur le muret qui bordait le jardin du no 28, Skye à ses pieds. Il y avait une heure qu’ils guettaient le facteur. Devant eux, au loin, de lourdes vagues grises venaient s’écraser sur la plage de Porthmeor. Le ciel était couvert. Le cimetière qui s’étendait sur la colline, entre la rue et la mer, était joyeux et coquet par temps ensoleillé ; ce jour-là, avec la tempête qui approchait, ses croix celtiques, ses arbres sombres et les choucas qui criaient dans leurs branches tordues lui donnaient l’air sinistre.
Laura leva les yeux vers le ciel. La pluie n’était pas loin. La femme de Voyages de rêve lui avait assuré que le tirage au sort aurait lieu le lundi suivant, puis que le vainqueur du concours serait rapidement informé. On était déjà jeudi. Laura refusait de l’admettre, surtout en face de Mme Crabtree, mais elle commençait à craindre que la croisière ne lui soit passée sous le nez.
— Je sais attendre, répliqua-t-elle à leur voisine. C’est exactement ce que je fais. J’attends confirmation de mon voyage paradisiaque.
Mme Crabtree, d’un coup de binette, arracha une touffe de mauvaises herbes de sa plate-bande. Coquette malgré son grand âge, elle aimait s’habiller de façon extravagante. Ce matin-là, elle portait un manteau en faux léopard et des gants de jardinage jaunes.
— Tu sais, il arrive souvent qu’on cherche le paradis et qu’on se retrouve en enfer, dit-elle. Les deux vont généralement ensemble.
— Comment ça ? demanda Laura.
La réponse de Mme Crabtree se perdit dans les aboiements furieux de Skye.
Le facteur fronça les sourcils et tendit le courrier du jour à Laura, se tenant prudemment à distance du husky.
— Je vais demander une prime si ça continue, se plaignit-il. Ça fait des jours que vous me guettez, toi et ton fauve ! C’est mauvais pour ma santé, tout ça.
Laura, le cœur gros, constata que les enveloppes ne contenaient que des factures pour son oncle.
— Ce n’est pas un fauve, répondit-elle sans lâcher le collier de Skye. C’est un husky sibérien. Et il est très gentil. (Elle ne précisa pas que Skye, toutefois, se méfiait des étrangers qui s’approchaient d’elle. À la place, elle jeta un coup d’œil suppliant au sac bien rempli du facteur.) Vous êtes sûr que vous n’avez rien pour moi ? Peut-être que la lettre est au fond de votre sac, ou que vous l’avez distribuée par erreur ! S’il vous plaît, vous pouvez vérifier encore une fois ?
Le facteur l’ignora. Il donna un paquet à Mme Crabtree, puis s’éloigna d’un pas vif en marmonnant dans sa barbe contre les « enfants d’aujourd’hui ».
Mme Crabtree ouvrit le carton d’un coup de sécateur pour en sortir, satisfaite, des sachets de terreau pour ses rosiers.
— Qu’est-ce qui te rend si sûre d’avoir gagné ? C’était peut-être une arnaque. Tu connais beaucoup de monde qui gagne à ce genre de choses, toi ? Je n’ai jamais gagné une boîte de biscuits de ma vie, alors un voyage… Crois-en mes soixante-cinq années d’expérience, cette femme t’a embobinée pour te voler ton argent.
— Ce n’est pas une arnaque, insista Laura. Je n’étais pas la seule à acheter des tickets. Et puis, la dame qui les vendait avait un husky et les huskies sont très difficiles avec leurs propriétaires, alors ce devait être quelqu’un de bien. De toute façon, j’ai rêvé que je gagnais.
En l’occurrence, c’était plutôt un cauchemar qu’un rêve. Quatre nuits plus tôt, dans son sommeil, la femme de l’agence l’avait kidnappée sur son vaisseau pirate. Là, au lieu de l’emmener jusqu’à l’île d’Antigua, elle avait fait monter Laura sur une planche qui surplombait un précipice menant au centre de la Terre. Alors que des bulles de lave explosaient sous ses pieds, quelqu’un avait essayé de pousser Laura dans l’abîme. À son grand soulagement, elle s’était ensuite réveillée dans son lit où Skye lui léchait le visage.
— Méfie-toi des jeux de hasard, conseilla Mme Crabtree. Un bon travail honnête, c’est comme ça qu’on gagne des vacances bien méritées !
Laura resta silencieuse. Son oncle lui avait dit la même chose. Pour lui, les chances que Laura remporte un voyage aux Caraïbes étaient quasiment nulles – une sur mille, voire un million, avait-il dit. Même si cela arrivait, il était persuadé qu’ils se feraient quand même avoir : une fois sur le bateau, ils devraient payer leurs repas ou quelque chose dans le genre et finiraient sans un sou.
Les paroles de Mme Crabtree rappelèrent à Laura qu’il lui restait des devoirs à faire. Bien que l’année scolaire soit presque terminée, M. Gillbert ne faisait preuve d’aucune pitié avec ses élèves.
Skye la regarda d’un air plein d’espoir, celui qu’il lui réservait quand il voulait sortir se promener. Laura caressa sa fourrure épaisse.
— Pas aujourd’hui, lui dit-elle avec regret. Il faut que je finisse mon projet de géographie. Mais dans deux jours, ce sera les vacances. Tu auras plein de promenades, et nous irons même…
Mme Crabtree, poussant un petit cri, lui coupa la parole. Sa voisine lâcha ses sacs de terreau pour passer nerveusement la main dans ses bouclettes blondes. Une longue limousine noire aux vitres teintées remontait la rue dans leur direction.
— Une star de cinéma ! s’exclama Mme Crabtree. C’est forcément une star ! St Ives a toujours attiré les acteurs, les écrivains et ce genre d’artistes… Oooh, je me demande qui c’est ! Viens, Laura, essayons de jeter un coup d’œil au passage !
Laura, tenant fermement le collier de Skye, regarda la limousine qui s’approchait. À cause du pare-brise opaque, on avait l’impression qu’elle avançait sans chauffeur, comme poussée par une force invisible.
À sa grande surprise, la voiture s’immobilisa pile devant elle. Un chauffeur vêtu d’un uniforme impeccable en émergea. Il s’arrêta une fraction de seconde devant Mme Crabtree et son manteau léopard puis, secouant la tête, s’avança vers l’entrée no 28.
Laura eut un bref instant de panique. La dernière fois qu’une voiture aux vitres teintées s’était arrêtée près d’elle, elle contenait deux membres des Premiers de Classe, l’organisation criminelle la plus puissante et la mieux organisée du monde. À l’époque, Laura l’ignorait ; les conséquences avaient été catastrophiques.
— Mon dieu, Laura ! Quelqu’un de célèbre rend visite à ton oncle ! s’exclama Mme Crabtree alors que le chauffeur sonnait à la porte. Peut-être un ministre ? Vite, ne reste pas plantée là ! Va voir de qui il s’agit !
Mais Laura, muette, était incapable de bouger. Mme Crabtree lui enfonça son doigt dans les côtes. N’obtenant aucun résultat, elle appela le chauffeur :
— Jeune homme ! Si vous cherchez Calvin Redfern, il est déjà sorti. Je peux peut-être vous aider ? Tais-toi, Skye, tu vas dérégler mes appareils auditifs !
Le chauffeur redescendit les marches du perron.
— Merci, madame, mais c’est la maîtresse de maison que je cherche. Une certaine Mlle Marlin. Savez-vous où je peux la trouver ?
Une seconde pensée, tout aussi horrible que la première, traversa l’esprit de Laura : et si le chauffeur n’était pas un criminel mais, en effet, un employé du gouvernement chargé de confier une mission importante à son oncle ? Une mission durant laquelle Laura devrait retourner à la Prairie Sylvestre ? Ou alors, et si quelqu’un des services sociaux avait entendu parler de son aventure dans l’Anse du Noyé ? S’il s’agissait d’un avocat, chargé de prévenir Calvin Redfern qu’il n’était pas digne de garder Laura chez lui ?
Elle fit de grands signes à Mme Crabtree. Trop tard. Celle-ci gazouillait déjà :
— Laura ? La voici, justement. Et vous êtes… ?
Un sourire illumina le visage du chauffeur. Avec sa peau sombre et ses traits réguliers, il aurait pu lui-même être un acteur.
— Ainsi, c’est toi, Laura Marlin. Je dois dire que je m’attendais à quelqu’un de… plus âgé. Ce qui ne fait aucune différence, bien entendu. Si tu veux bien me rejoindre, j’ai quelque chose pour toi. (Alarmée, Laura recula d’un pas, la main sur le collier de Skye. Le chauffeur haussa les sourcils.) Généralement, je provoque la réaction opposée. Mais tu as raison de te méfier des étrangers, admit-il en souriant de nouveau.
Il retourna jusqu’à sa limousine, dont il sortit une dizaine de ballons roses ainsi qu’une large enveloppe de la même couleur. S’avançant d’un pas prudent, il les plaça dans les mains de la jeune fille.
— Tu ne m’avais pas dit que c’était ton anniversaire, Laura ! protesta Mme Crabtree.
— Ça ne l’est pas, répondit Laura toujours sur la défensive.
Peu de temps auparavant, elle avait aidé son oncle, un ancien policier qui menait une enquête top-secrète sur des activités de pêche illégale en Cornouailles, à arrêter plusieurs membres importants des Premiers de Classe. Il était connu que la terrible bande de criminels, quand elle se vengeait, était sans pitié.
Il s’avéra qu’elle s’inquiétait pour rien : déchargé de son fardeau, le chauffeur se contenta de la saluer en effleurant le bord de sa casquette.
— Bonne journée et bonne continuation, Laura Marlin. Au revoir, madame, lança-t-il à Mme Crabtree en remontant dans sa voiture. Si je peux me permettre, j’adore votre manteau. Il illumine cette journée morose !
Laura, comme tirée d’un songe, s’élança derrière lui :
— Attendez ! Pour qui travaillez-vous ? Qui vous envoie ?
Cependant, la portière à la vitre noire s’était déjà refermée sur lui. Les choucas suivirent d’un regard curieux la limousine qui s’éloignait dans un ronronnement de moteur.
— Tu n’ouvres pas ta lettre ? demanda Mme Crabtree, encore rougissante du compliment que lui avait fait le chauffeur.
Laura examina l’enveloppe. Son nom était imprimé sur le dessus, mais il n’y avait aucune trace de l’adresse de l’expéditeur. Mme Crabtree s’impatienta.
— Laisse-moi voir.
Elle lui arracha la lettre des mains et l’ouvrit sans attendre. À l’intérieur se trouvait une carte rose, qu’elle lut à voix haute :
« Chère Laura Marlin,
Au nom de l’équipe de Vacances de rêve, félicitations pour votre victoire ! Vous avez remporté une croisière de luxe pour deux personnes au cœur des Caraïbes, jusqu’à la magnifique île… »

Laura interrompit sa voisine avec un cri de joie, puis se mit à bondir dans les airs. Skye, excité, poussa un long hurlement vers le ciel.
« … d’Antigua. Vous trouverez ci-joint vos billets – chut, Skye, tu me donnes la migraine ! – pour votre trajet sur l’Empereur des Océans, au départ de Falmouth ; votre réservation d’une semaine à l’hôtel cinq étoiles du Havre Bleu ; un bon pour un vol en hélicoptère au-dessus du volcan de Montserrat ; et vos billets de retour par avion. »

 
Mme Crabtree serra Laura dans ses bras, manquant de l’étouffer dans les poils de son manteau en faux léopard.
— Mon enfant, je retire tout ce que j’ai dit. Pardonne-moi d’être une vieille femme aigrie. Tu as eu bien raison de participer ! Oh, je suis si heureuse pour Calvin et toi ! Personne ne le mérite plus que vous deux !
Laura parvint finalement à s’extraire de son étreinte. Elle regagna la maison avec l’impression de marcher sur des nuages. Son cerveau avait du mal à tout enregistrer. Elle avait gagné ! Elle allait partir avec son oncle aux Caraïbes ! Enfin, elle allait pouvoir le remercier de tout ce qu’il avait fait pour elle. Pendant une semaine, ils allaient boire du lait de coco dans des hamacs et nager avec des dauphins dans l’eau turquoise…
Ce ne fut qu’en refermant la porte derrière elle que les paroles de Mme Crabtree lui revinrent en mémoire : « Il arrive souvent qu’on cherche le paradis et qu’on se retrouve en enfer. Les deux vont généralement ensemble. »
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